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AVIS. 

Ju'AcADÉMiE russe m'ayant charge de 
la traduction de mon Discours sur ré- 
tudefondamentale des langues ^ pour la 

r 

communiquer à TAcadëmie française ^ 
j'ai préfère d'en reproduire le texte sous 
la forme d'un programme ; ce qui rem- 
plit d^ailleurs le but de ce Discours, qui 
présente un aperçu rapide des résultats 
de mes Recherches sur la formation 
et l'esprit des langues. 
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de t Académie russe à l'Académie Jrançàise. 
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iVpPELÉE par ses travaux à s'occuper de Tëtude 
fondamentale des langues , rAcadémie russe a 
voué une juste attention au discours tenu sur cet 
important objet, par M. le comte de Yolney , à 
TAcadém^ française dans une de ses séances pri- 
vées du mois de décembre 1819. 

Se trouvant ainsi associée en ^[uelque j^rte 
aux travaux de TAcadémie française , l'Académie 
russ^ serait .flattée d'entretenir des rapports di- 
rects avec une société dont elle se plait à recon- 
naître les vastes lumières. 

C'est dans cette vue qu elle lui fait part de la 
traduction du discours lu en dernier lieu par un 
de ses membres , et offrant un aperçu des résul- 
tats de ses recherches sur la Formation et T esprit 
des langues^ 

Sans prononcer sur le degré de justesse dVne 
théorie dont Fauteur s'est réservé les développe- 



mens , rAcadémic russe croit ncanmoins cette 
théorie d'autant plus digne d'examen qu'elle em- 
brasse une série de problèmes dont la solution 
amènerait sans doute des résultats favorables à 
V étude de Thomme intellectuel. 

Retracer à travers la marche imposante des 
siècles les vicissitudes progresMves du langage 
?originel , auquel doivent leur existence les lan- 
gues du monde ancien et moderne \ rcunener le 

onds rationnel de toutes les langues à sa perfection 
primitive , en déduire une théorie universelle , 
propre à développer Torganisation de chaque 
idiome : tels sont, sans doute , les points de 
contact où viennent se réunir les investigations 
de tous les philologues ; tel est le but salutaire 
auquel TÂcadémie russe se féliciterait de pouvoir 
contribuer pour sa part \ tels sont encore les mo- 
tifs qui la détermineiit à communiquer aujour- 
dliui à l'Académie française la série de ses Essais 
littéraires ^ où se trouvent consignées quelques 
esquisses analytiques de la langue Slavo - russe , 
considérée dans ses rapports originaires avec 
l'ensemble de toutes les langues européennes. 



Signé : le vice-^ amiral Cbichkoff , 
Président de T Académie^ 
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JliN jetant les yeux sur les progrès de l'esprit 
humain dans la carrière des sciences, l'observa- 
teur réfléchi ne s^arrête point à la contempla- 
tion de ce brillant phénomène ; il veut <;onsi- 
dérer les sciences dans leurs principes; et son 
attention se porte toute entière sur L'étude de 
V homme intellecùieh 

9 

Or, la doctrine des idées -est trop étroite- 
ment liée à celle du langage pour ne pas nous 
soumettre à en étudier les signes, et à chercher 
dans leur théorie stationnaire la cause immé- 
diate des vicissitudes attachées aux progrès de 
la philosophie. 



La plupart des écrivains qui ont médité sur 
la formation des langues , n'y ayant vu que l'ou- 
vragé de l'homme , ont cru ne pouvoir mieux ^ 
signaler l'origine du langage qu'en la plaçant 
dans la sphère matérielle des besoins de l'homme 
primitif. La langue qu'il parlait n'a donc pu 
être à leurs yeux qu'un assemblage d'exprès** 
sions fortuites et incohérentes , produit des 
plus confuses perceptions. 

Avec de pareils élémens , l'étude des langues 
ne pouvait plus aspirer au rang des sciences 
positives. Cependant , comme il s'agissait de 
considérer les signes de la pensée , cette étude 
devint nécessairement l'objet de la spéculation 
des philosophes qui , l'ayant enveloppée de pré- 
ceptes abstrus et stériles , l'abandonnèrent en- 
suite à l'autorité de l'usage. « « 

Aujourd'hui des grammairiens philologues , 
séduits par l'analogie grammaticale des langues, 
se hâtent d'en consolider la doctrine. Jaloux 
de voir les dialecticiens associer Vart * à la 



* UArt de penser ; VArl de raisonner. Condillac. 



philosophie , les grammairiens , à leur tour , 
veulent associer la philosophie à Tart qu'ils en- 
seignent; et les plus distingués d'entre eux 
professent déjà la grammaire générale. Mais , 
faute de s'être pénétrés de l'objet qu*elle se 
propose , ils s'appliquent à réunir les analogies 
grammaticales dans un seul cadre vet , au lieu de 
Aétetmmetlesjbrmes organiques de la pensée , 
tk retranchent à leur gré des parties du dis- 
cours pour mieux généraliser leurs principes. 

Si nous considérons d'autre part que la 
philosophie moderne envisage la parole comme 
Un insthiment essentiel à Vacte de la pensée ,^ 
et qu'elle y troure la mesure de rintelli*^ 
gence , nous ne saurons plus prévoir par quels 
argumens elle pourrait concilier cet a^eu avec 
une hypothèse aussi gratuite que ceUe qu'elle 
établit sur l'origine du langage. 

Tel est cependant, et tel sera toujours le 
partage de nos connaissances , si la philosophie 
spéculative ne cesse de placer à côté d'une vé- 
rité féconde et salutaire une maxime qui en dé- 
truit les effets. 
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La philosophie spéculative signale les idées 
comme, autant de rapports subjectifs, analogue» 
à la nature de nos sens , et qui nous abuseraient 
sans cesse sur la réalité des choses sans le se- 
cours de la raison. 

Elle frappe ainsi les élémens de nos connais- 
sances , et soumet ensuite l'univers à la rigueur 

de ses abstractions rationnelles Elle veut de 

plus que les signes des idées aient pris nais- 
sance dans le vague y n'y admet qu'une valeur 
conditionnelle, déroge à son gré au sens des 
mots ; et , poursuivant son but à la faveur de 
ces actes arbitraires , elle admet , comme point 
de départ de sa doctrine , que le perfectionne* 
ment de la théorie des sciences se rattache es- 
sentiellement à nos idées premières et fonda- 
mentales , et que la rectitude de ces idées dé- 
pend, à son tour, de la justesse de leur ex- 
pression. 

Sans nous appesantir davantage sur ces in- 
conséquences philosophiques, nous nous pro- 
posons d'indiquer la marche à suivre dans les 
recherches sur la formation du langage, et 



nous nous réservons d'exposer ensuite les ré- 
sultats de nos propres observations , savoir : 

Un essai sur lajbrmationrdu langage ; 

Une analyse des facultés de Vhomme et de 
leurs élémens respectifs ; 

Et une esquisse de grammaire générale. 

Pour écarter toutefois de nos développemens 
<a ma^se des discussions tjue provoque toute 
<loctrine nouvelle', nous ferons précéder cette 
|)ai:4;ie fondamentale de nos recherches par 
des considérations sur la formation et V esprit 
des langues , où nous essaierons de répondre 
aux argumens dont on voudrait étayer encore 
la doctrine actuelle ; et c'est dans ce travail 
préparatoire que nous tâcherons surtout de 
nous concilier Tattention de ceux qui , exempts 
de Fesprit de système , veulent de bonne foi 
concourir aux progrès d'une science exposée 
depuis son origine à toutes les chances de l'i- 

magination. 

Le travail que nous avons entrepris n'est 
point , au reste , un travail exprofesso ; et si 
nous avons saisi quelques vérités , ce n'est 



point eu fouillant dans les trésors d'autrui, 

c est en interrogeant les faits que nous somHet- 
tions à nos analyses. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Occupii , il y a neuf ans , à recueillir des 
observations sur les formes matérielles de la 
langue française ^ J avais rédigé dans le temps 
un manuel de la Ijexigraphie * de cette lan- 
gue 9 pour en faciliter l'étude à la jeunesse 
russe. 

Cependant un goût naissant pour les re- 
cherches m'entraîna loin de mon but primitif. 
Les résultats de diverses associations des élé- 
mens de la voix articulée; le double emploi 
de certaines lettres , telles que c ^ g, t ^ etc. ; la 
variation dans la forme des mots; enfin, tous 



■ ■ ■ pi l' y 



* Ce terme , inusité jusqu'au] ourdliui , exprime la 
manière décrire les mou , et ne dcii poiot être oon- 
bndu «viMC celui de Lexicographie , qui emporte 
ridée d'un dictionnaire. 



ce$ phénomènes du langage que Ton nous donne 
pour des caprices d'un usage arbitraire , sont 
devenus pour moi autant de problèmes; 

Ayant rapproché la valeur des lettres iden- 
tiques et correspondantes de plusieurs langues , 
j'y trouvai une analogie dont ^ le principe oc-* 
culte es^cita ma curiosité. Je confrontai alors 
des termes communs à plusieurs langues , et je 
notai les élémens qui en modifient l'aspect. 

Je ne m'étais cependant pas borné aux seuls 
dictionnaires ; je voulais des exemples vivons* 
J'observais attentivement les formes de la lan- 
gue parlée^ lesquelles, n'ayant qu'une exis- 
tence fugitive , s'éloignent insensiblement de 
celles de la langue écrite y qui tombent ainsi en 
désuétude et font place à celles de la langue 

parlée. 

J'observais encore les enfans, dont les or- 
ganes inexperts substituent à des élémens qu'ils 
ne peuvent articuler^ d'autres plus naturels à 
leur âge, et qui n'en sont d'ailleurs que des 
jnodifications immédiates. 

Enfin, chaque prononciation qui décelait 
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quelque vice organique^ donnant lieu à des 
rapprochemens entre les élémens de la parole , 
ajoutait quelque. fait à mes recherches. 

Le recueil de mes observations journalières 
me fit septir à la longue, le besoin^ d'y établir 
un ordre *. Ayant donc subordonné les élémens 
aux organes qui les produisent , je classifiai 
mes observations d'après leur arrangement na- 
turel.* 

Ce mode d'investigation me fit présumer , à 
la yérité, que la formation du langage était 
l'œuvre spontanée de la nature ; mais cette pré- 
somption était trop vague pour qu'elle pût fixer 
ma pensée. 

A cette époque , une personne éclairée , dont 



^ Vordre est la filiation naturelle des choses ren-> 
fermées dans leurs limites respectives. D'après cette, 
définition y il est aisé de s'apercevoir que l'applîcattofi 
du mot ordre j k la suite arbitraire de l'alphabet, n'est 
qu'une application vicieuse , dont Tabus est d'autan t 
plus intolérable qu'elle signale Vordre dans le déS" 
ordre^ 
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je respectais les avis, me persuada de vouer. à 
mes recherches une attention plus suivie ejt 
d'en faire l'applidation à l'étude des langues. 

Le premier pas que je fis en reprenant mon 
travail y ce. fut d'analyser les élémens de la 
parole. Je suivis donc les mouvemens respec- 
tifs des organes 9 et leur série détermina celle 
des élémens qu'ils faisaient naître. Par ce pro- 
cédé fastidieux, mais indispensable^ je parvins 
peu à peu à connaître la nature de chaque, élé- 
ment , sa place organique , ses affinités palpa- 
bles ou secrètes, et par'-là ses rapports d'as- 
sociation. 

Pendant ce travail je fus souvent frappé de 
la ressemblance de certaines lettres. 

J'essayai enfin de les analyser à leur tour; et, 
en suivant l'ordre des élémens qu'elles repré- 
sentent , j'entrevis l'analogie qui existe entre 
leurs modifications et celles des mouvemens 
organiques. 

Les résultats de mes recherches comparatives 
développèrent à mes yeux les principes de la 
formation du langage ; mais cette découverte , 
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)M>ur n'être point stérile, sollicitait des reeheN 
ches de Tordre intellectuel : il fallut considé- 
rer les mots comme signes de la pensée, et 
seititer les ressorts de Tentendement. 

C'était sans doute aux dictionnaires à me 
préparer les voies. Je consultai done les dic- 
tionnaires avec une attention égale au besoin 
que j'avais de m'instruire ; niais ces ftrdhiyes 
du. langage ) loin de tn'éelairer sur leurs . tré- 
sors , livraient ma tète au tourment de la con- 
fttsion. Dépositaires d'élémens épars et hété- 
rogènes, elles n'offraient à mes recherches 
d'autre autorité que l'usage , d'autre guide que 
Tabécé. 

Ne doutant phis de la spontanéité du lan- 
gage dans son organisation matérielle , je me 
sentais d'autant pltis surpris de n'apercevoir 
aucun vestige d'harmonie primitive dtins la 
création des signes de la pensée ^ et tout con- 
spirait à me fortifier dans cette erreur. En ef- 
fet , le mode de concevoir les termes des trois 
catégories : physique, intetlectuelle, et morale; 
le silence observé à l'égard de Vesprit des 
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langues ; Tordre même que suivent les diction* 
naires pour placer les diversesacceptions de cha- 
que terme ; en un mot , tout Tédifice du langage 
n'offrait qu'un composé de matériaux confus 
et incohérens , dont j'attribuais les rapports 
actuels à l'influence des siècles de lumières. 

Induit à adopter ces idées sur la foi* des dic- 
tionnaires 9 je voyais devant moi le monde ma- 
tériel se reproduire daiis l'intelligence; et le 
monde abstrait , riche des dépouilles de là 

r 

matière^ m'offrait partout des images emprun* 
tées et des allu»i#ns de tout genre. ' 

Fatigué par ce vain appareil , je renonçai 
volontiers à tout ce qui tient aux sciences et 
aux arts. En écartant de mes observations ces 
monumens de la dignité humaine , je voulus 
m'assurer des fondemens sur lesquels ils s'élè-' 
vent. Dès lors , sans plus m'arrêter aux dehors 
du tangage ;flje dépbuillais les mots de leurs 



acceptions superficielles , j'y détruisais en si-' 
lence les prestiges de l'habitude , et j'essayais 
de remonter ainsi à Télat primitif des expres- 
sions. 



12 



Cest par ce procédé subversif de Tordre ac- 
tuel des langues , que je parvins à saisir cpielf 
ques traits généraux qui semblaient appartenir 
à la physiologie rationnelle. Des expressions ra- 
menées à leur origine étaient , sans contredit, 
autant de faits qui caractérisaient les bases du 

langage. 

Cependant , pour admettre l'harmonie pri- 
mitive entre la parole et l'intelligence , il me 
restait encore un grand travail : celui de dé- 
couvrir la valeur radicale des mots et de dé- 
terminer X ordre des idées dans la création du 
langage. J'imitai encore Texemple des chi- 
mistes : je décomposai nos conceptions pour en 
démêler la contexture ; et je remontai aux 
idées premières et fondamentales par la voie de 
leur filiation. Mais, sans me permettre aucune 
induction prématurée, Je n'établissais de prin- 
cipes qu'à .la lumière des analqpîes, puisées 
dans les langues que j'analysais. 

J'ai exposé jde bonne foi les vicissitudes de 
mon travail. Si j'en eusse supprimé le récit , 
cette réticence jurait sans doute épargné une 
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fatigue au lecteur ; mais elle aurait nui à mes 
intérêts , en me ravissant l'espoir de son in- 
dulgence. 

Parcourons maintenant la série des ques- 
tions qui se rattachent à l'objet de nos recher- 
ches , et admettons pour point de départ des 
faits auxquels no$ résultats serviront plu$ tard 
de démonstration. 

SECONDE PARTIE. 

L'homme apporte en naissant le don de la 
parole, c'est-à-dire, lajaculté de manifester 
ses sensations et ses idées au moyen de sons 
déterminés. 

Or , cette faculté de l'homme annonce 
l'existence d'un système d'organes destinés à 
des opérations analogues à son objet , et sou- 
mises à des lois générales. 

Cela posé , nous en concluons que les pre- 
miers pères du langage manifestaient leurs 
sensations et leurs idées par des mouvemens 
spontanés des» organes, de la parole , et qu'ils 
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s'entendaient mutuellement sur la foi implicite 
de leur instinct. 

■ 

Que les expressions primitives , dociles aux 
besoins de la pensée , s'acôroissaient -et se mo- 
difiaient à la faveur de ïassociation organi-' 
que et de la transmutaiion des élémens de la 
parole : deux phénomènes également soumis à 
l'affinité de ces élémens. 

Pour établir de fait cette doctrine , et dé- 
terminer notre rôle dans la formation du lan- 
gage , il est indispensable d'apprécier la nature 
des élémens de la parole , de connaître leur 
^filiation , et de saisir leur affinité. 
. \a affinité des élémens de la parole établira 
les lois de leur association organique , et par 
conséquent celles de la génération des mots. 

Xamv fiUaiion fournira les principes de leur 
mutabilité^ qui est la source des vicissitudes or- 
ganiques et de la variété des formes du langage. 
}■ Ces principes, pris dans leur ordre inverse , 
formeront les bases de l'analyse des mots. 

L'analyse matérielle des mots semble être 
aisée , vu la coUocation distincte des caractères 
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qui les représentent ; mai^i il ne fa,ut pas s y 
méprendre : l'écriture analytique , uée de la 
distinction des éléinens de la parole , sqppose 
nécessairement tous les principes organiques 
du langage. Analyser liss ni^ , c'^ ^wç (}é« 
composer las combinaisons spontanées des élé- 
mens qui les .c(^isiitu^n{. 

Les combinaisons org€(^ique^ , e^ nous four- 
nissant >dans l^ur ensi^mble le foi^ds çiatériejl d|i 
langage , nous aideraient 9 rai^nfsr les formes 
lexiques de chaque laogMS à up oirâre ^ icpm- 
binaisons analogues à son jg^pie , et lég^tii^- 
raient les modifications successives qui opt 
domié lieu à la pluralité des langues et de leurs 
dialectes. 

Enfin 9 en dernière analyse , on remonterait 
aux formes primordiales du langage , au ma- 
tériel des racines primitives ; et l'on établirait 
dès lors 9 par le fait, la filiation des langues 
morlies et vivante^ et leur priorité d'origine. 

Tel est l'ensemble des objets matériels dont 
les développemèns sont du ressort de la gram- 
maire générale. 
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Mais s'il parait problématique de pouvoir, 
réduire à des principes constans les formes 
essentielles du langage , il semblera plus illu- 
soire encore de vouloir aborder le siège de 
Fentendement pour démêler la théorie de ses 
origines ; de voulàir surtout circonscrire toutes 
les conceptions humaines dans la sphère des 
idées intellectuelles , et dejàire rentrer celles^ 
ci dans F ordre des expressions primitives. 
Tels seraient néanmoins les résultats néces*- 
saires de l'analyse , dont la puissance ne s'est 
jamais démentiel entre les mains d'un scruta^ 
teur impartial. 



TROISIEME PARTIE. 

Si à l'entrée du sanctuaire des sciences nous 
sommes] avertis du besoin Jde nous connaître * 
avant de juger de ce qui nous environne , ^ette 
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condition essentielle se rapporte tQute entière 
à r étude de nos Jàcidtés, 

L'étude de l'homme devrait donc se proposer 
avant tout de rechercher Tordre de nos facul- 
tés dans leur ensemble , d'analyser leurs opéra- 
tions respectives , de manière à pouvoir déter- 
miner /?ar le /ait le genre de perceptions que 
chacune d'elles est destinée à recueillir exclu- 
sivement. 

L'ordre de nos facultés une fois révélé , et le 
ministère de nos sens reconnu , il serait aisé 
d'aborder les domaines de l'intelligence, de 
recueillir les élémens dont ils se composent, 
d'établir la filiation naturelle de ces élémens, et 
de déterminer leurs rapports d'asspciation. 

C'est en obtenant ces précieux résultats que 
l'analyste impartial achèverait l'œuvre de la 
restauration de la parole , en nous traçant , à la 
lumière de nos conceptions , le tableau de Venr 
tendement * , c'est-à-dire , de la parole iden- 
tifiée à l'intelligence. 

i 

— ■ I ■ Il I ■ I 1, r ,. ■ .1 ■ 

^ Le dictîonnaiFe dit : VentendemerU est la /acuité 
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Mais la perspective d'un succès aussi im- 
portant sera toujours. illusoire , si l'on persiste 
à traiter cette question d'une manière pure- 
ment thëorétique, au lieu de la soumettre à Vctr- 
naljrse. Encore faut-il s'accorder ici sur le sens 
de cette expression; Or , nous ne trouvons par- 
tout que des inductions spéculatives , q;ie des 
argumens synthétiques, et rien de ce qui appro- 
che du procédé de l'analyse. En effet , analyser 
n'est point dàduir^^ mais décomposer. Cette 

opération n'embrasse donc point les rapports 

de Vâmc de concei^oir. Cette définition est vague» 
Elle confond VenlendemerU avec V intelligence^ et rend 
gratuite l'essence de cette expression. En effet , j'e/t- 
tends j je %^us entends ^ supposent des idées commu- 
niquées ; par conséquent , le ministère de la parole. 
Pour être exact et correct , le dictionnaire dirait donc : 
Yentendement est la faculté de concevoir Vexpression 
des idées. C'est dans ce sens , au moins , que nous fe- 
rons usage de ce terme , qui présente si heureusement 
V association de la faculté abstractive à la faculté 
énonciatis^e des idées / c'est-à-dire y de Vintelligence 
à la parole. 
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dans leur ensemble ; bien au contraire , elle les 
isole, pour remonter autant qu'elle peut à la 
source des élémens primitifs. 

Pour remonter donc aux élëmens de Pintel- 
licence, c'est-à-dire, aux idées premières et 
fondamentales , qui servent de base à nos con- 
ceptions collectives , il faut dégager ces con- 
ceptions de toutes les idées intégrantes dont 
t'enseroble constitue avec Tidëe principale la 
notion distincte de chaque objet. 

Nous ferons apprécier ce principe en ap- 
portant un exemple .tiré du monde matériel. 

L'idée essentielle à la conception d'une moîi' 
tagne^ c'est la hauteup^. 

Peu importe à t intelligence que la montagne 
soit formée de telle matière ou de telle autre ; 
elle n'y considère que le rapport de son éten^ 
due en ligne {verticale , rapport inhérent à son 
existence , et sans lequel la montagne ne serait 
plus qu'une niasse indéterminée. 

Or , si la faculté représentative , cet œil in- 
terne oïl viennent se reproduire les objets exté- 
rieurs , perçoit les formes et les localités Ae, la 
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montagne , la faculté ahstractwe , je veux dîre 
t intelligence^ saisit te rapport constitutif de 
cette représentation , savoir , la hauteur ; et 
cette idée , en tant que principale , doit néces- 
sairement être renfermée dans l'expression. 

Les philosophes qui envisagent les abstrac-- 
lions comme le maximum de la force intelli- 
gente , trouveront sans doute cet exemple trop 
subtil, et dès lors incompatible avec Tétat des 
sociétés primitives. 

Mais une telle objection , loin d'infirmer nos 
analyses, prouverait seulement que Tidéologie 
n'a encore déterminé ni la nature de nos facul- 
tés , ni leurs fonctions respectives. Or ,' sans ces 
conditions premières, toutes les spéculations 

de la métaphysique demeurent gratuites, et la 
science de l'homme sera toujours enveloppée 
d'hypothèses. 

Forts du principe de Tideotomie , dont nous 
venons de produire un exemple , nous som-* 
mes persuadés , pour notre part , que sa marche 
simple et naturelle peut seule nous conduire à la 
théorie de l'entendement. En effet , la filiation 
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des idées générales déterminerait celle de leurs 
expressions , et caractériserait lejbnds ration- 
nel du Içmgage. Chaque idée, réunissant autour 
de soi l'ensemble des conceptions dont elle est 
la base , y ramènerait les expressions spéciales 
et objectives ; et Ion parviendrait insensible- 
ment à tracer le triple tableau des mondes phy« 
sique , intellectuel , et moral , identifiés dans ce- , 
lui de la parole ; en un mot , le tableau de li- 
deogonie. 

C'est dans cje tableau que nous trouverions les 
bases du Dictionnaire analogique ^ ouvrage 
dont le Dictionnaire des Synonymes nous offre 
un simulacre , et dont l'absence ne peut d'ail- 
leurs qu'étonner à une époque où la philosophie 
ne parle que d'afïinités , que d'ordre , et d'ana*- 
lyse. 

Au lieu de livrer les mots à la merci du dés- 
ordre alphabétique, qui ne peut que les dis- 
perser et les confondre , ce dictionnaire présen- 
terait chaque sphère d'expressions d'après l'a- 
nalogie des idées. Âssujettisant les concep- 
tions objectives à leur idée commune et fon- 



2S 

damentale, il fixerait la valeur de chaque tentie ^ 
marquerait sa place respective dans l'ordre phy- 
sique^ intellectuel, et moral; déterminerait le 
cercle de ses rapports et de ses alliances légi- 
times j et ferait connaître en dernier lieu le$ 
arrêts de Tusage à son égard. 

Un tel dictionnaire suppose du travail ; mais* 
ce travail serait du moins digne de la philoso- 
phie analytique : son objet étant de réunir les 
trésors du langage dans l'ordre analogue à l'é- 
conomie de l'entendement, et par conséquent 
à t esprit des langues *. 

Et quel avantage n'obtiendrait-on pas d'ail- 
leurs d'un livre qui serait à la fois le guide de 
la pensée et le complément de la mémoire ? où 
Ton aurait toujours sous les yeux l'ensemble 
des idées d'une même catégorie réunies dang 
l'ordre de leur génération progressive , le rap- 

^ II y a cette distinction à établir entre \ esprit des 
langues et leur génie ^ que le premier se rapporte mix 
élémens de la pensée , et le second à sa marùfes'» 
talion. 
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prochementde toutes les expressions analogues, 
et de tous les termes opposés? 

VespHt des langues régnant dans ce .dic- 
tionnaire, maintes définitions sanctionnées par 
r usage , s'y trouveraient rectifiées , pour ainsi 
dire , d'elles-mêmes ; et l'ordre des acceptions 
d'iin même terme, presque toujours interverti, 
s'y rétablirait nécessairement d'après le type de 
l'intelligence. 

Tel est le livre que l'étude des langues de- 
mande à leurs dépositaires. Son utjlité , en tant 
que pratique, serait bien plus directe que ne l'est 

celle des dictionnaires actuels , et plus consé- 
quente que celle des dictionnaires étymologi- 
ques dont les données seront toujours arbi- 
traires , tant qu'elles ne seront pas puisées à la 
source de Vidéogonie. 

Si la filiation des idées nous a conduits à 
parler du Dictionnaire analogique , cet ou- 
vrage ne pouvant être que le complément de 
la grammaire générale , nous devons l'envisa- 
ger comme. te dernier en ordre. Contens d'a- 
voir appelé sur ce sujet l'attention des dialec- 
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ticiens , tious reprenons ici le fil de nos indf-» 
cations pour nous occuper des formes de la 
pensée , après avoir parlé de ses origines* 

Nous avons établi la distinction entre Viri^ 
telligence et \ entendement , qui sont deux fa* 
cultes primordialeSé 

Or , il ne suffit pas que Tintelligence recueille 
les abstractions , ni que l'entendement associe 
Texpression à l'idée ; il faut encore que la/cu' 
cidté constitutwe s'empare de ces élémens 

pour les combiner dans un ordre analogue à la 
manière d'être des choses que l'on considéré , 
qu'elle en recueille les circonstances et en dé- 
termine les rapports. Telle est la puissance de 
la pensée , qui , en subordonnant les percejp- 
tions objectives aux élémens de l'intelligence , 
forme des composés harmoniques que l'on ap- 
i^eWe jugemens \ et se manifeste par la parole. 
Ce sont les parties intégrantes de ces com- 
posés harmoniques qui font l'objet de la théo- 
rie grammaticale. Mais la doctrine actuelle , 
loin de nous révéler les opérations de la pensée 
dont elle se constitue la régulatrice , ne fait 
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qu^ôbséder la mémoire , sans rien dire à Tin- 
telligence. 

C'est en appréciant à sa juste valeur chaque 
partie du discours que Ton s'élèverait à la con- 
naissance de la grammaire générale^ c'est-à- 
dire , des formes organiques de la pensée as-- 
sociees a celles de la parole ; et c'est en re- 
connaissant la filiation progressive de ces for- 
mes que l'on établirait un jour ^organisation 
de la pensée primitive : objet qui occupe les 
dernières régions de la métaphysique, accès-* 
sibles à l'analyse. 

Les dépositaires des langues, en avouant 
l'existence nécessaire de lat grammaire gêné" 
raie , ont déjà , par ce fait , autorisé l'espoir d'un 
retour à des conceptions plus conformes à la 
dignité de la parole. 

Bornons-nous à interroger la {Nature , et les 
principes constitutifs du langage rentreront vic- 
torieusement dans la sphère des sciences po- 
sitives , pour y occuper le rang qui leur est dû. 
Mais nos efforts seraient inutiles si nous ne 

voulions renoncer à tous ces termes scolas- 

3 



tiques dont le sens est aussi arbitraire qu'é- 
quivoque. 

Les parties du discours dégagées une fois 
de leurs masques , et dès lors ne se prêtant 
plus à la convenance de ces règles qui déter- 
mihent tout, mais qui n'expliquent rien , l'on 
se trouverait obligé de procéder à l'analyse 
dé chaque désinence , de chaque particule 
modificative; et l'on parviendrait ainsi. à pla- 
(Ter dans leur vrai jour l'ensemble de ces 
signes organiqttes de la pensée , l'intimité 
de leurs rapports et leurs conditions- ciroon- 
^tandclles. 

Lés puissances organiques et modificatives , 
recouvrant leur fixité dans les familles des 
mots , laisseraient alors à découvert les appli- 
cations incorrectes, tolérées par l'usage, dont 
les arrêts ne sont pËi$ toujours sans appel. * 

Pénétré alons de l'alliance naturelle des 
mots dont on fait utie doctrine à part , sous le 
titre ide syntaxe^ Pon sentirait bientôt tout 
rincohyénienft dé ce dtvorôe scoiastique ; car 
enfin les principes de cette alliance ne sont 



JL% 



27 

autre chose que l'énoncé des rapports mutuels 
des particules organiques. Or, la grammaire 
doit, comme toute science exacte, encrasser 
à la fois Tanatyse et la synthèse. 

Enfin , les grammaires idiomatiques n'étant 
que les physionomies de la grammaire géné^ 
raie , et ne différant entre elles que par cer- 
taines formes inhérentes au génie particulier 
de, chaque langue, ces formes une fois rame- 
nées au principe qui les détermine, nous don- 
neraient la mesure des moyens dojot chaque 
langue fait usage pour signaler les .phases des 
idées; et nous saurions m^ieux appréciera l'a- 
venir la vaJeur et la justesse des locuti<His. qui 
sont du ressort de l'éloquence. 

D'autre part , la connaissance des idées foif- 
damentales mettrait fin à la polémique de 
mots ; et Ton n'irait plus se perdre dans le la- 
byrinthe des définitions arbitraires , dès que 
l'on se serait convaincu que chaque mot , étant 
au fond Texpression d'une idée générale , 
porte dans son principe , et sa définition et la 
mesure de ses rapports légitimesv 
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Chaque associatkm harmonique d'idées ab- 
straites, offrant dans ses rapports nécessaires 
des résultats applicaUes à un ordre de phéno- 
mènes universels : ces rapports rationnels , 
rendus à leur véritable expression, signale- 
raient l'unité des lois du monde physique 
intellectuel et moral; et par conséquent l'u- 
niversalité des principes qui en dérivent pour 
nos théories. 

Un résultat immédiat de ces dévisloppemens 
serait celui de la clarté et de la précision qu'ils 
apporteraient dans le langage spéculatif, dont 
les élémens ^ fixés par le concert unanime des 
dialecticiens et des dépositaires des sciences, 
offriraient désormais l'énoncé de chaque ques- 
tion dans des formes rigoureusement appro- 
priées à son essence , et toujours conséquentes 
à scm idée fondamentale. 

C'est alors que \ esprit des langues , fixant 
les bornes de l'esprit humain et les routes qu'il 
doit suivre, tracerait le plan qui convient à 
Fédifice de toutes les sciences, que l'on élève-^ 
rait sur lès bases de la grammaire générale. 
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Si nous nous abstenons d'énumérer ici tous 
les avantages que renchaînement des résultats, 
articulés ci-dessus, promet à la science ration- 
nelle y nous ne saurions dissimuler Tespoir que 
nous- formons à l'égard de deux doctrines, 
dont l'abus a été démontré par les vrais phi- 
losophes. 

D'abord l'on ne se méprendrait plus doré- 
navant sur la nature de nos facultés ; et Ton 
reconnaîtrait que Yart qui soumet le bon sens 
à des formules , la logique , en un mot , n'est 
que la raison pratique dégénérée en doctrine , 
et s'emparant de la chaire pour circonvenir 
les esprits. 

L'on reconnaîtrait avec une égale conviction 
que cette autre science rêveuse et indigeste , 
qui s'interpose «ntre la création et le Créateur, 
n'est autre chose qu'un dédale où l'artisan 
égare les consciences, dessèche la raison, et 
en livrant l'homme au supplice du doute, dé- 
truit peu à peu ses espérances légitiaies pour 
ne lui laisser que la perspective du néant. 

En réduisant donc à leur juste valeur et l'art 
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de raisonner et Ui fnétaphfsique^ l'on sentirait 
la nëeessité de les éliminer du systènse de l'in- 
struction publique jusqu'à l'époque où la mé- 
taphysique rentrée dans les bornes des Idées 
générales, céderait ainsï de ses prétentions, 
renoncerait sagement à la solution du problème 
des existences , et contemplerait désormais les- 
faits à la faveur d'un langage précis, également 
applicable à toutes les connaissances humaines , 
d'une langue vrairaeat universelle. 

Cette époque suivrait , sans doute ,. celle dé 
la restauration de la parole. 

Rivarol a dît t « La meilleure histoire de l'en- 
p tendement humain doit, avec le temps, ré- 
y» sulter de la connaissance approfondie du lan- 
» gage. 3» En relevant cette conception lumi- 
neuse tombée dans l'oubli , nous l'avons fait 
présider à ces considérations pour rendre hom- 
mage à la philosophie française, qui en fera 
un jour son plus beau patrimoine. 

Les développemens que nous avons donnés 
quant aux objets relatifs à la partie rationnelle 
du langage , placent dans tout son jour la pen- 
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sée de ce dialecticien et offrent la mesure de 
la condition qu'elle renferme. 

Passons à une dernière réflexion. 

La succession des faits antérieurs à l'histoire, 
en s'effaçant avec les siècles, semble nuire à 
révidence du £siit essentiel , savoir, celui de la 
Jraternité des peuples. Or, ce fait , le plus in- 
téressant pour l'homme qui pense, s'établirait 
implicitement par le rapprochement des lan- 
gues anciennes et modernes , considérées sous 
leur aspect (originaire. Et si jamais quelque 
conception philosophique venait multiplier en« 
core les berceaux du genre humain , l'identité 
des langues serait toujours là pour détruire le 
prestige; et cette autorité ramènerait , je pense, 
l'esprit le plus prévenu. 

Il est aisé de prévoir , toutefois y ^ue le gros 
du monde littéraire trouvera que je m'exagère 
trop les résultats de ces recherches , et peut- 
être ne me pardonnera-^-il pas d'oser attaquer 
une> doctrine qui a pour elle l'aveu des dialec- 
ticiens et des grammairiens de tous les siècles. 
Mais tout homme qui croit pouvoir opposer la 
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vérité à l'erreur , n'hésite point à descendre 
dans l'arèoe. £t s'il est téméraire de porter 
atteinte aux habitudes de l'opinion : au lieu 
de chercher à conjurer l'orage, je place mes 
espérances dans la sagesse de ceux qui recueil- 
lent avec calme les idées qui se succèdent dans 
la carrière des sciences, et prononcent leur ju- 
gement dans le silence des préjugés qui les en- 
vironnent. 

Après avoir rapidement tracé l'ensemble des 
questions générales sur la formation du lan- 
gage, et fait entrevoir l'importance de leur so- 
lution , je vais essayer de développer celles dont 
mes observations m'offrent l'initiative. Mais 
trop jeune encore pour avoir la prétention de 
pénétrer dans le sanctuaire, je homerai ma 
course , heureux d'avoir fourni Toccasioa à des 
recherches dignes des savons dont nous admi- 
rons à si juste titre la profondeur et la saga- 
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POST-SCRIPTUM. 

Six semaines après la remise de mon manus- 
crit , M. le Secrétaire perpétuel me fit part du 
sentiment de l'Académie , qui , pour émettre 
une opinion à l'égard des principes esquissés 
dans ce discours, a reconnu la nécessité d'a- 
voir sous les yeux quelque application de ces 
principes. 

; Ayant exposé à M. de Raynouard les incon- 
véniens qui se rattachent à cette condition pro- 
visoire, je me serais abstenu d'en consigner ici 
l'expression , si' je n'y eusse trouvé les élémens 
d'un avis qui n'est pas sans intérêt pour ceux 
qui se présentent avecun système hétérodoxe 
au tribunal du mondp littéraire. 

L'éminent auteur de l'Esprit des lois, et d'au- 
tres' écrivains plus ou moins célèbres ont l'ha- 
bitude d'inviter le lecteur à ne les juger qu'a- 
près les avoir entendus d'un bout à l'autre. 
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